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Le Foyer Cempuisien 


Bien que le nom de « Foyer » ait été sou- 
vent galvaudé, je l'emploie ici dans son sens 
le plus pur. Il exprime bien ce que nous vou- 
lons réaliser et il est tout de même moins 
rébarbatif et surtout plus: complet que « Ser- 
vice d'Assistance Sociale ». 

Cependant c'est à ce dernier titre que le 
Conseil Générai nous a accordé généreuse- 
hic rx uwventiui dont nous avions besoin 
pour créer l'armature de la vaste organisation 
post-cempuisienne, organisation que nous 
réclamions depuis plus de 30 ans, ainsi qu'en 
témoignent nos Bulletins de l’époque. 

Nous devons donc une reconnaissance infi- 
nie au Conseil Général de la Seine, à la Com- 
mission Administrative de l'Institution et tout 
particulièrement à son Président M. Joly, qui 
a bien tenu la promesse qu’il nous avait faite 
à l'issue du déjeuner de bienvenue aux sor- 
tants de la promotion de 1935. Je n'oublie 
pas, loin de là, l'appui qui nous a été apporté 
par M. Bertrand, Sous-Directeur des Services 
Administratifs de l'Enseignement et surtout 
l'intervention décisive de M. Masbou, Direc- 
teur de l'Enseignement qui s'est fait au sein 
de la Commission et auprès de M. le Préfet 
de la Seine le champion de notre cause. 
Merci de tout cœur à tous et à M. Lagriffoul, 
Rapporteur de la 5° Commission et Membre 
de la Commission Administrative. 

Grâce à cette subvention, grâce aussi au 
très beau local que l'Administration a mis à 
notre disposition, nous avons pu mettre sur 
pied, dès le 1° mars, cet organisme qui ren- 
dra tant de services et qui pourra et devra, 
en se développant, faire de Cempuis une 
œuvre vraiment complète. 

Pour que les deux salles dont nous dispo- 
sons soient gaies, nous les avons fait peindre 
en couleurs claires et nous avons fait installer 
le téléphone. 

Quelques tables, quelques chaises nous per- 


mettent de qualifier le grand local de «, salle 
de lecture et de correspondance». C'est dans 
cette salle également que nous pourrons orga- 
niser nos réunions mensuelles fixées au 
2° samedi du mois, de 20 h. 30 à 22 heures. 
La plus petite des deux salles est affectée au 
Service Administratif de notre organisation. 

Vous avez pu voir dans notre précédent 
Bulletin, par l'exposé des motifs de M. le Con- 
seiller Lagriffoul, les différentes formes de 
l’activité de notre assistante sociale, Mme Lau- 
dren. 

Précieuse collaboratrice de notre Conseil, 
disposant du temps nécessaire, elle sera la 
conseillère de nos jeunes camarades et de 
leurs familles. Elle sera notre interprète et 
pourra nous renseigner sur tous les cas qui 
seront signalés. 

Elle est dès à présent à la disposition de 
tous les Cempuisiens. Si vous avez besoin de 
conseils, d'aide, d'emploi ou d'une interven- 
tion quelconque, écriver-lui, téléphonez-lui, 
venez la voir. 

Si vous connaissez un emploi vacant, si vous 
avez un renseignement utile à lui communi- 
quer, la possibilité de rendre un service à l’un 
ou l’une des nôtres, n'hésitez pas, adressez- 
vous à elle, vous la trouverez toujours 
empressée à transmettre vos offres, à utiliser 
vos renseignements. 

Ainsi la solidarité trouvera sa voie normale 
et sera conduite tout naturellement au but 
désiré. 

Notre Foyer est ouvert chaque jour, de 
9 heures à 12 heures et de 14 heures à 
19 heures, mais Mme Laudren n'y sera tous 
les jours que de 9 heures à 10 heures, et les 
mardis, jeudis, 2° et 4° samedis de chaque 
mois, de 16 heures à 19 heures. 

Notre Foyer est ouvert à tous nos Socié- 
taires, mais, ai-je besoin, en rappelant que 
nous sommes les hôtes du Directeur de 
la rue de Louvois, de‘demander à chacun la 
plus grande correction ét la discrétion néces- 
saire dans les allées et venus, discrétion qui 
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s'impose d'autant plus que des enfants étu- 
dient dans les autres classes de l'Ecole. 

Notre mobilier est encore bien modeste, 
notre bibliothèque bien pauvre, mais il dépen- 
dra de vous maintenant que nous soyons plus 
confortablement installés, car l’Administra- 
tion, en dehors de la subvention annuelle du 
Conseil Général, dont nous serons obligés de 
demander l'augmentation, ne peut plus rien 
pour « Aide-toi, le Ciel t'aidera », 
dit-on. Venez donc voir notre Foyer, rendez- 
vous compte de ce qui nous manque et offrez- 
le nous si vous le pouvez. 

Prenez note de notre nouvelle adresse 
Ecole de Garçons, 6, rue de Louvois, Paris 
(2), Téléphone: RiChelieu 65-69, et aux 
jours et heures fixés plus haut, ou par corres- 
pondance, adressez-vous directement à Mme 
Laudren. 

Dans un prochain Bulletin je ferai appel à 
votre contribution volontaire, en dehors des 
cotisations, pour alimenter notre Caisse. 

Il faut en effet que nous puissions assumer 
les charges d'entretien de nos jeunes cama- 
rades et venir au secours de toutes les détres- 
ses que notre Service d'Assistance dépistera. 
C'est le but que notre devoir élémentaire de 
solidarité doit nous assigner. 


Albert URBAN. 


nous. 


st 


Il y a trente ans... 


J'ai longtemps hésité avant d'écrire ces 
vieux souvenirs. J'espérais toujours que notre 
inamovible gérant aurait de nombreux colla- 
borateurs, et je ne le voyais pas dans la 
nécessité de faire appel à mon concours, 

Hélas! ce n'était qu’une illusion; les colla- 
borateurs de notre ami peuvent se compter 
facilement sur les doigts d’une seule main, 
et grâce au dévouement du Directeur de 
Cempuis qui remplace les défaillants, nous 
recevons le Cempuisien de temps à autre. 

Avec quel plaisir nous le lisons tous! Et 
combien nous serions heureux de le lire 
encore plus souvent, ce qui serait possible si 
les Cempuistens avaient le temps d'y collabo- 
rer, Mais ils n'ont jamais ce temps, vous le 
pensez bien, et si nous écrivons, nous, c'est 
que nous l'avons. C. Q. F. D. 

Et maintenant, amis lecteurs, si vous le 
voulez, faisons le grand saut, et à reculons : 
trente añs. 

Je vous vois d'ici, mes jeunes camarades, 
nous prenant pour des hommes préhistori- 
ques; car pour beaucoup d’entre vous, trente 
ans, c'est déjà de l’histoire ancienne. Mais 
rassurez-Vous; nous n'avions pas, comme nos 
ancêtres de longues barbes et de longs'che- 
veux, mais nous portions à cette époque, avec 
une certaine fierté, une jeune moustache qui 
doit vous faire sourire aujourd’hui lorsque 
vous rencontrez les pareilles. Car nous en 


sommes maintenant à la mode américaine: ni 
moustaches, ni barbes, et pour beaucoup 
aussi, hélas! ni cheveux, ce qui est peut-être 
aussi américain. Ou alors c'est que les Cem- 
puisiens restent toujours jeunes. 

A cette époque, done, nous sortions de 
Cempuis, mécanicien, menuisier ou typoga- 
phe et nous gagnions de 0 fr. 20 à Ô fr, 40 
de l'heure pour les plus favorisés; la jour- 
née étant normalement de 10 heures. La 
semaine anglaise était inconnue. Nous tra- 
vaillions done 60 heures par semaine et rap- 
portions, avec quelle gloire, à la maison, de 
12 à 24 francs tous les samedis quand il n'y 
avait pas de jours de fêtes entre temps. 

Pour les filles, la situation était encore 
inférieure, J'en connais à qui l’on demandait 
une année « au pair », c'est-à-dire san 
salaire. Une autre aussi qui disait avo 
20 ans à sa sortie de Cempuis et qui gaghait 
70 franes par mois et la guelte (minime pour- 
centage sur les ventes). 

Vous vous demanderez comment nous 
vivions avee de tels salaires. Certes, nous 
n'avions pas la possibilité de faire des écono- 
mies, ni de nous offrir 8 jours de vacances 
tous les ans. Mais pour ceux d’entre nous qui 
avaient la chance de vivre en famille, la vie 
n’était pas tellement désagréable. 

Tous les ans, nous pouvions quand même 
nous offrir la promenade de Cempuis à la 
Pentecôte, car c'était déjà une coutume, Il 
est vrai que le trésorier de l’époaue. nous 
demandait seulement 7 francs tous frais 
compris, et 3 fr. 50 pour les dames. C’est une 
indication pour la promenade de cette année, 
et l'ami Roussel, qui gère d'une facon aussi 
exemplaire notre budget, trouvera peut-être 
une combinaison pour appliquer ce même 
tarif. En tout cas c'est là une suggestion à 
mettre à l'étude. 

Dans ces années, meilleures ou plus ou 
moins mauvaises — vous essaierez de vous 
faire une opinion — beaucoup se rendaient à 
pied à leur travail. C'était une habitude. Avec 
de tels salaires nous ne pouvions songer à 
prendre l’omnibus. Nous nous réservions ce 
mode de locomotion le dimanche. L'omnibus à 
chevaux; que de souvenirs! 0 fr. 15, je crois, 
pour le parcours Bastille-Madeleine, A la 
belle saison et à l’impériale, quel délice cette 
promenade. Mais l'hiver, ou quand il pleu- 
vait, c'était beaucoup moins drôle, Car pour 
ce prix aussi minime la Compagnie ne pou- 
vait tout de même pas nous mettre à cou- 
vert. Pour 0 fr. 30 nous pouvions aller à l'in- 
térieur, mais nous ne disposions pas toujours 
de ces six sous. Heureusement les temps 
sont changés et pour le tarif le plus réduit 
vous êtes quand même à l'abri et à l'inté- 
rieur. 

La journée de travail était d'autant plus 
longue qu'il n'était pas rare de marcher pen- 
dant une heure avant de commencer; autant 
le soir pour rentrer. Avec l'heure du déjeu- 
ner nous étions, en principe, absents de notre 
domicile pendant 13 heures. Malgré cela nous 
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trouvions le temps, quand même, «de penser 
à l’Amicale. Qu'aurions-nous pu faire si 
nous avions connu la journée de huit heures! 

Le repas de midi m'a laissé quelques bons 
souvenirs, Je travaillais à l’époque rue Saint- 
Maur et déjeunais tous les jours rue Obe 
kampf, dans un grand Bouillon très ouvrier. 
Nous nous retrouvions, à ce déjeuner, trois 
ou quatre Cempuisiens et l'heure était bien 
vite passée, Pour 1 franc ou 1 fr. 25 nous 
faisions un très bon repas. Et tellement bon 
marché que je ne résiste pas au plaisir de 
lui faire de la réclame. Une serviette pour la 
semaine : 0 fr. 10; pain: 0 fr. 10 (pas pour 
la semaine) ; un quart de vin rouge : O fr. 20, 
avec l'eau à discrétion; un plat de viande 


garnie avec légumes : 0 fr. 40; un fromage 
ou un dessert : 0 fr. 20; le café c'était de 
Vextra (pas de l'extra… de café) : 0 fr. 10, 


et naturellement le pourboire presque obliga- 
toire. Que diriez-vous de ces prix aujour- 
d’hui? 

Mes camarades se souviendront de certains 
déjeuners organisés au restaurant Sanselme, 
boulevard Magenta, où nous mangions rai- 
sonnablement pour 1 fr. 25. Retournezy à 
l'occasion et en rappelant ces vieux souve- 
nirs vous obtiendrez peut-être les mêmes 
pri 

Et maintenant que nous avons déjeuné à 
bon marché, nous pourrons nous vêtir dans 
les mêmes conditions. 

En ce temps là les largesses de Adminis- 
tration ne permettaient pas au Directeur de 
Cempuis de fournir aux sortants un complet 
mode, Nous quittions l'établissement avec 
notre casquette de collégien et notre veston 
croisé à boutons dorés. Le pantalon pouvait 
passer pour un pantalon mode. Pour beau- 
coup d’entre nous ce complet devait nous ser- 
vir pour tous les jours. Le complet du diman- 
che était acheté sur notre pécule de 200 fr. 
Pour 24 franes (c'est le prix de mon premier 
costume), nous pouvions déjà nous sentir 
Parisiens, et comme vous maintenant, mes 
jeunes camarades, avec quel plaisir nous 
l’endossions le dimanche. 

Notre coiffure habituelle, la casquette (on 
ne connaissait pas encore les salopards), coû- 
tait de 0 fr. 95 à 1 fr. 95. Le chapeau, pour 
les cérémonies seulement, devait coûter 3 ou 
4 francs. 

Sachez aussi que dans ces années il était 
fréquent de voir des ouvriers aller à leur 
travail en cote et en veste; un certain lais- 
ser-aller était malheureusement de mode 
alors. Les ateliers, du reste, étaient tenus 
d'une facon aussi déplorable, Vestiaires et 
lavabos inconnus et waters dans l'atelier 
même. J'espère qu'il n'en existe plus de 
pareils et aue vous travaillez tous aujour- 
dhui dans des ateliers clairs et gais, conçus 
avec toute l'hygiène désirable, 

Les magasins de chaussures fournissaient 
à leur clientèle une paire de bottines à bou- 
tons à 9 franes pour Hômmes et 6 francs 


pour dames. C'était très habillé cette chaus- 
sure montante. C’est évidemment un modèle 
qu'on ne trouve aujourd'hui que dans les 
magasins d’antiquités. 

Je ne vous donnerai pas les prix des che- 
mises, caleçons, chaussettes, ete, ete.; si 
vous voulez le savoir vous ferez quelques 
petits caleuls en tenant compte des quelques 
prix que je vous ai indiqués et de ceux que 
vous pratiquez tous maintenant, Les propor- 


‘tions doivent être restées les mêmes. 


Je n'ai causé encore que de choses un peu 
ennuyeuses et vous vous demanderez ce qui 
pouvait nous rester pour nos menus plaisirs. 
Nous avions incontestablement moins d'occa- 
sions, et par conséquent, moins de besoins 
que maintenant. 

Tout d'abord, sachez que les Cempuisiens 
d'il y a trente ans n'étaient pas fumeurs 
comme vous l'êtes presque tous, mes-jeunes 
camarades, Nous n’y avions peut-être pas 
beaucoup de mérite, mais je dois le remar- 
quer quand même, 

Le cinéma, qui était à ses débuts, peu 
répandu par conséquent, nous n'y pensions 
pas. Par contre je me souviens avoir été 
assez fréquemment au théâtre. Pour 0 fr. 50 
il était possible d’avoir des places de face, 
au premier rang du poulailler, bien entendu. 
C'étaient les places de la claque. Pour ce 
prix et sur un signal du chef de claque on 
était tenu d'applaudir avec vigueur. Effort 
bien minime pour un tel plaisir. Dans de tel- 
les conditions, nous pouvions en profiter. 

Les vélodromes, qui existaient alors, 
étaient aussi un de nos buts de sorties, et 
pour 1 france nous passions un après-midi 
agréable et de plein air. Nous faisions égale- 
ment de la bicyclette tout comme vous, et 
avec quel plaisir aussi nous avons fait le 
voyage Paris-Cempuis le jour de la Pente- 
côte. 

De tout cet exposé, je ne tirerai pas de 
conclusion, Je laisse à ceux qui me liront 
le soin de le faire, et j'espère que l'exemple 
que je viens de leur donner ne les laissera 
pas insensibles et que, comme moi, ils répon- 
dront à l'appel de notre gérant qui s'adresse 
à tous: à ceux qui ont le temps et à ceux 
qui ne l'ont pas. 


L. FOUILLIERON, 
Saint-Louis (Haut-Rhin). 


= + _— = 


Il est rappelé aux Sociétaires qui paient 
leurs cotisations par la poste, d'en adresser 
le montant à notre Trésorier, le camarade 
Jules Roussel, 15, quai de Bercy, à Charen- 
ton (Seine), d'utiliser, pour effectuer ce 
versement, notre numéro de chèque postal : 
Ass. des Anc. Elèves de l’Instit. Départ. 
Gabriel Prevost, 6, rue de Louvois, Paris 
(2°), Compte chèque N° 1844-02. 
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Anniversaire 


La cérémonie anniversaire de la mort de 
Gabriel Prevost a été célébrée, cette année, 
le samedi 2 mai. 

Ainsi qu'il est de tradition, une délégation 
de la Société des Anciens Elèves s'était ren- 
due à Cempuis. 

Elle fut très cordialement accueillie par 
M. le Directeur de l'Institution, auquel nous 
adressons de vifs remerciements. 

Après que les enfants eurent déposé, au 
seuil du Caveau, les fleurs du Souvenir, cueil- 
lies dans « notre bois », notre Président 
Albert Urban prit la parole et prononça le 
discours suivant : 


Monsieur le Directeur, 
Mesdames, Messieurs, 
Mes chers Camarades, 


Nous voici réunis une fois de plus en ce jour anni- 
versare pour apporter à la mémoire de Gabriel Pre- 
vost, fondateur de cet établissement, l'hommage de 
notre infinie reconnaissance. Aux feurs (interprètes 
de nos sentiments) que nous déposons ici notre bien- 
faiteur aimerait certainement que nous puissions ajou- 
ter pour cette année écoulée le résultat de quelque 
bonne œuvre accomplie, d'un progrès obtenu sur nous- 
même: s 

Car c'est son droit, ayant travaillé toute sa vie pour 
nous, de nous demander si nous avons compris sa géné: 
reuse pensée et si nous avons développé en nous, à 
son exemple, les sentiments de sodanté, de philan- 
thropie, de qui l'animaient. 
^t avec lui, tous ceux qui ont continué son œuvre 
ont aussi le droit de nous demander des comptes. 

On a ici maintes fois raconté la vie de Gabriel 
Prevost : son départ de cette commune de Cempuis. 
alors qu'il était tout jeune, l'installation qu'il ft très 
vite après, d'une maison de commerce à Paris, maison 
qui prospéra rapidement, ce qui lui permit de donner 
une forme concrète aux sentiments de philanthropie 
dont il a été animé dès son plus jeune âge. 

On a dit aussi, qu'hélas! la philanthropie n'enrichit 
pas, et que deux fois sa fortune étant obérée par les 
œuvres qu'il avait créées, il lui fallut deux fois partir 
en Amérique pour rétablir ses affaires, 

On a dit enfin, qu'à 61 ans, sa fortune étant rétablie, 
il se retira à Cempuis où il ft construire une maison 
de retraite pour vieillards, ainsi qu'en témoigne encore 
la plaque de marbre qui est au-dessus de la pendule, 
dans la cour d'honneur, et comment il légua au Dépar- 
tement de la Seine sa fortune à charge par celui-ci 
d'en affecter la totalité à l'entretien du plus grand 
nombre possible d'orphelins des deux sexes. 

C'est done à lui que nous devons d'être ici. Il nous 
a donné tout ce qu'il avait. Mais combien de dévoue- 
ments successifs a-t-il fallu pour que cet établisse- 
ment, qui ne comprenait à l'origine que les deux bât 
ments principaux situés dans la cour d'honneur et ne 
comptait en tout ét pour tout que 40 élèves, devienne 
cette magnifique Maison qui abrite 300 enfants. 


fraternit 


Ces philanthropes, ces altruistes, nous devons les 
joindre dans notre pensée à Gabriel Prevost, Eux 
aussi sont nos bienfaiteurs; eux aussi ont le droit de 
nous demander des comptes. 

Et n'estce pas, après Gabriel Prevost, aux hons 
ouvriers de la première heure que doivent aller nos 
pensées et notre reconnaissance, à Ferdinand Bu 
exécuteur testamentaire de Gabriel Prevost qui était 
avec nous ici il y a quelques années encore et qui, 
toute sa vie, ne cessa de protéger cette Maison? Ne 
lui devons-nous pas aussi d'avoir su choisir l'anima- 
teur, le véritable créateur de Cempuis? J'ai nommé 
Paul Robin. 

Paul Robin, le premier Directeur de l'Orphelinat 
Prévost, Ancien élève de l'Ecole Normale Supé- 
rieure, il pouvait légitimement prétendre à des postes 
de choix, qu'on lui offrit d'ailleurs à plusieurs reprises, 
mais il choisit la tâche, qui semblait bien humble, de 
Directeur de l'Orphelinat Prevost. 

Au Directeur de l'Enseignement de l'époque, qui 
S'excusait de ne pouvoir lui offrir momentanément 
que si peu, il disait : € J'accepte définitivement si vous 
voulez me donner en liberté ce qui manque en 
majesté >, à quoi le Directeur de l'Enseignement 
répondait : « Allez, nous savons ce que vous valez. 
Allez ‘faire des expériences dont nous profiterons ». 

Il se mit à l'œuvre, c'était en 1880. Il relate ainsi, 
quelque part, ses débuts : « J'allais à Cempuis. Vous 
dire toutes les misères que j'ai eues au début, c'est 
infini, Arrivé dans cet établissement délabré, avec les 
40 élèves il fallut tout faire et, dès le commencement, 
dès le premier jour, je voulus procéder comme si 
l'établissement était ancien. Nommé le 16 décembre; 
je suis arrivé le 20. Dans les premiers jours de jan- 
vier il y avait déjà un atelier d'installé et nous 


on, 


marchions. En outre, nous commencions une foule 
d'enseignements + musique, gymnastique, sténogra- 
phie, ete. > 


Pendant 14 années Paul Robin se dépensa sans 
compter, créant tout de toutes pièces, se faisant tour 
à tour et suivant les besoins : ingénieur, architecte, 
maçon, édifiant des bâtiments toujours avec le concours 
des élèves, creusant une piscine de natation, ouvrant 
des ateliers de mécanique, menuiserie, cordonnerie, 
imprimerie, repassage, couture, etc. 

Et toute cette organisation matérielle ne l'empéchait 
pas, au contraire, de diriger et surveiller l'éducation 
intellectuelle des élèves. Sa foi était si complète, si 
lumineuse, qu'adressant un appel aux instituteurs et 
institutr'ces du monde entier, il pouvait dire, laissant 
de côté les mots d'abnégation, de dévouement et de 
sacrifice dont, disait-il, on a tant abusé 

« Croyez en celui qui malgré les misères de détail, 
les inepties de toute nature, les calomnies inventées 
par les mauvais, répétées par les imbéciles, a goûté 
14 ans d'incomparable félicité 


é. > 
Ainsi ses fatigues, ses amertumes, ses légitimes ran: 
cœurs disparaissaient derrière la joie que lui donnait 
l'œuvre créée et la pensée d'avoir une part sur le 
bonheur des enfants qui lui avaient été confiés. 

Sa puissance créatrice a été telle d'ailleurs que cette 
Maison en conserve toujours l'empreinte. 

Et cependant un orage épouvantable, orage poli 
que, est passé sur notre Cempuis. La secousse en a été 
forte, si forte que l'œuvre en chancelle quelquefois 
encore; mais, bâtie solidement, elle a résisté. 

D'autres bons ouvriers sont venus à leur tour mettre 
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leur bonne volonté et leur volonté tout court au ser- 
vice de cette .belle œuvre. Qu'ils s'appellent Delon, 
Guilhot, Lalanne, Aman, Fourault, ils ont droit à 
votre Chacun a apporté sa ou ses 
pierres à l'édifice, et celui qui, actuellement, dirige 
l'Etablissement, digne successeur de ces bons artisans, 
peut à juste tire s'enorgueillir d'en avoir posées quel- 
ques-unes. 

Eh bien! je le répète, c'est envers tous que nous 
sommes comptables. De cette empreinte initiale, qui est 
le propre, nous venons de le voir, de cette Maison, 
faite de générosité, de bonté, de solidarité, d'altruisme, 
qu'avons-nous gardé? 

Pour les anciens élèves qui, en 40 promotions envi- 
ron, sont sortis d'ici, la réponse, je vous l'avoue, n'est 
pas très encourageante, et sans le feu sacré d'un noyau 
de fidèles, je le dis franchement et brutalement peut- 
être, nous ne pourrions être fiers ni de nos sentiments 
de simple reconnaissance ni de nos sentiments de soli- 
darité. Si nos effectifs ne sont pas à dédaigner: 455 
membres actifs et 212 membres honoraires, bien peu 
de flamme anime nos sociétaires, même pour acquitter 
les cotisations. 

Sans doute notre organisation, basée jusque 
lement sur les concours bénévoles de quelques-uns, était 
imparfaite. Notre manque de cohésion peut encore 
s'expliquer par la dissémination des anciens élèves 
logés aux quatre coins de Paris et de sa banlieue. Je 
le veux bien. Dans ce cas l'organisation nouvelle, 
c'est-à-dire Ja centralisation et la permanence de nos 
services d'assistance, de placement, d'enquête, la col- 
laboration de Mme Laudren, notre assistante sociale, 
devia-nous-permettre-d'ici peu de voir une Associa- 
tion vivante, active dont les membres seront pénétrés 
de ces devoirs de solidarité et de fraternité qui leur 
ont été enseignés ici non seulement par la parole, 
mais surtout par l'exemple. Et nous pourrions à notre 
tour, oubliant nos peines et nos rancœurs, compter nos 
années de présence au sein du Conseil de l'Association 
pour autant d'années de félicité. 

Et vous, mes chers jeunes camarades, comprenez- 
vous bien ce qui a été fait et ce qui est fait chaque 
jour pour vous? Appréciez-vous les efforts et les fati- 
gues de vos Maîtres, de votre Directeur? Ils ne ces- 
sent de vous dire, j'en suis sûr : travaillez, et ils le 
disent si souvent même que vous ne prenez plus cela 
que comme une formule obligatoire et inévitable. 

Mais, si nous, qui vous avons précédés ici, qui avons 
acquis avec l'âge l'expérience, qui nous sommes trouvés 
en face des difficultés de la vie et qui savons ce que 
vos besoins attendront de vous demain, si nous vous 
disons à notre tour : travaillez, que répondrez-vous? 
Vous nous répondrez peut-être que vos heures sont 
toutes occupées et vous croirez ne pouvoir mieux faire 

Oui. vos heures sont occupées, vous êles présents 
à la classe, vous êtes présents à l'atelier, mais accom- 
plissez-vous votre tâche ardemment, joyeusement, avec 
toujours le désir de vaincre les difficultés? Si vous 
me répondez: € oui », parfait, vous sortirez d'ici munis 
d'un solide bagage et vous n'aurez rien à craindre de 
votre changement d'existence. 

Si vous ne pouvez me répondre ou si dans votre 
conscience vous répondiez : € non », je vous crie tout 
de suite: attention! vous vous préparez des lende- 
mains pénibles, 

Deux générations ont travaillé pour vous, pour faire 
de cet établissement un établissement presque modèle. 


reconnaissance. 


seu- 


Vous avez ici un confort presque luxueux dans une 
atmosphère dégagée de tout souci matériel ou ména- 
ger, un Directeur et des Maîtres dévoués qui, dispo- 
sant plus qu'ailleurs de temps, ne demandent qu'à faire 
de vous des ouvriers ou des ouvrières habiles munis 
par sureroit d'une instruction élémentaire sans doute, 
mais solide. Vous avez jusqu'à 16 ans pour vous per- 
fectionner. Combien d'enfants voudraient pouvoir dis- 
poser de ce temps. Profitez-en et profitez-en bien. En 
préparant votre avenir vous pouvez en même temps, 
par votre conduite, par votre travail, donner à votre 
Directeur, à vos Maîtres le témoignage de votre recon- 
ce. Îls ne vous en demandent pas plus. 

Prenons donc, vous et nous, la résolution d'apporter 
ici, l'année prochaine, en hommage à notre Bienfai 
teur et à ceux qui ont continué et développé son 
œuvre, le résultat des progrès que nous aurons su réa- 
liser sur nous-mêmes, et qui nous rendrons, ainsi que 
t notre Bienfaiteur : bons, vaillants et forts. 


naissaı 


Lorsque notre ami Urban eut terminé, 
M. le Directeur prononca quelques mots. 

Il s'excusa de ne pouvoir, en raison d'un 
enrouement tenace, répondre comme il l'aurait 
voulu à notre Président. Il tint toutefois à le 
remercier et à le féliciter pour le beau discours 
qu'il venait de prononcer et, s'adressant à ses 
élèves, il insista pour qu'ils retiennent les bons 
conseils qui leur avaient été donnés. Il redit à 
nouveau combien il est important de chasser du 
cœur des enfants tout sentiment égoïste et com- 
bien il aimerait que ses élèves soient, plus 
tard, cités parmi les meilleurs pour leurs qua- 
lités altruistes. 

Cette brève allocution fut suivie d'un 
morceau de musique exécuté par la Fanfare, 
placée sous les arbres qui surplombent le 
Caveau, et la cérémonie prit fin quand s’éva- 
nouirent les dernières notes de musique. 


En marge des vieux souvenirs 


(suite) 


Nous avons vu l'organisation matérielle à 
l'institution Gabriel Prevost. 

Examinons maintenant comment sont don- 
nés les différents cours. 

L'enseignement primaire à Cempuis est 
conforme à celui des écoles publiques. Le cer- 
tificat d'études qui est la sanction de ces 
cours se passe à Grandvilliers, On sait que 
Våge minimum est 12 ans. Nombreux sont 
les élèves qui ne peuvent réussir que dans 
leur treizième année. La proportion du nom- 
bre des élèves reçus pour l'effectif total con- 
corde à peu près avec la moyenne des autres 
écoles. 
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Il faut cependant admettre que le recrute- 
ment spécial de nos élèves nous donne des 
déceptions bien que nous dirigions vers d'au- 
tres établissements les arrié: et les anor- 
maux; quelques-uns des moins doués arri- 
vent à quitter l'Institution à 16 ans sans 
avoir pu être présentés à l'examen, 

Comme il est indispensable de donner à 
tous un métier, les enfants d'âge profession- 
nel peu doués intellectuellement sont groupés 
dans une classe spéciale où ils continuent 
des études élémentaires tout en faisant leur 
apprentissage : peinture, jardinage, cordon- 
nerie, pour les garçons — repassage où cou- 
ture pour les filles. Cette classe spéciale a 
donné de bons résultats. Elle permet d'abord 
de ne pas laisser dans les cours élémentaires 
des élèves ayant déjà treize ans. De plus, 
chaque année, quelques élèves passent à 15 
ou 16 ans le certificat des adultes avant de 
quitter Cempuis, 

Les élèves pourvus du Certificat d'Etudes 
à 12 ou 13 ans commencent eux aussi leurs 
études professionnelles : les garçons au bois 
ou au fer; les filles à la couture, au repas- 
sage. L'enseignement commercial est mixte. 

Les études théoriques de cette première 
année correspondent au cours supérieur A 
des écoles publiques. À la fin de cette pre- 
mière année, les élèves entrent au cours 
complémentaire pour deux ans. Naturelle- 
ment, les enfants bien doués qui sont reçus 
au Certificat d'Etudes à 12 ans font quatre 
ans d'apprentissage et redoublent ainsi leur 
dernière année d'études. 

Certains élèves ayant été retardés dans 
leurs études pour des causes diverses sont 
autorisés à rester jusqu'à l’âge de 17 ans et 
peuvent ainsi accomplir leurs trois années 
professionnelles. 

Quelques-uns réussissent à passer le Bre- 
vet élémentaire et à entrer à l'Ecole Nor- 
maie de Beauvais. Cela ne peut être qu'excep- 
tionnel car, aucune division spéciale n'exis- 
tant pour cette préparation, ces jeunes gens 
et jeunes filles, bien que guidés par les pro- 
fesseurs dans leurs études, doivent faire de 
grands efforts personnels. 

Les ateliers du bois et du fer préparent 
depuis quelques années leurs apprentis au 
Certificat d'aptitude professionnelle, C’est un 
diplôme qui donne aux jeunes gens une supé- 
riorité évidente lorsqu'ils se présentent dans 
des maisons sérieuses. 

Nos apprentis en quittant ces ateliers, 
leurs études terminées, ne peuvent évidem- 
-ment être comparés à des ouvriers expéri- 
mentés. Ils travaillent quelquefois lentement, 
mais ils ont acquis une base solide qui leur 
permet rapidement de s'adapter aux travaux 
d'usine. 

Malheureusement la crise économique 
actuelle rend leur placement assez difficile, 
particulièrement pour les menuisiers. 

Les cordonniers, peintres et jardiniers ren- 


contrent les mêmes obstacles pour trouver 
des places. 

Les jeunes filles ont moins de choix puis 
que, en dehors de l'enseignement commer- 
cial, elles ne peuvent être que couturières 
ou repasseuses, Des projets sont à l'étude et 
prochainement il sera créé d'autres débou- 
chés. 

L'enseignement commercial, bien qu'encore 
à ses débuts, a déjà donné d'excellents résul- 
tats. Il était à craindre que nos élèves sténo- 
dactylographes et comptables viennent gros- 
sir un effectif déjà grand d'employés de 
bureau. I] n'en est rien, ces jeunes gens et 
jeunes filles se sont jusqu'ici assez facile- 
ment placés. 

Dans un prochain Bulletin, je parlerai des 
enseignements spéciaux. 

CANIONI, 
Directeur de l'Institution G. Prevost, 


-e 2 


Promenade à Cempuis 


La promenade annuelle à Cempuis aura lieu pen- 
dant les Fêtes de la Pentecôte, iles 31 mai et 1°" juin 
prochains. 
de cette excursion ont été fixés comme ci- 


Les pr 
dessous : 
Voyage (en billet collectif) et trois repas : 
aires (membres actifs), 34 franc 
(membres actifs). 38- francs 
francs; Invités des Socié- 


Dames Soci 
Hommes Sociétaires 
Membres Honoraires, 51 
taires, 56 francs. 


Le rendez-vous est fixé au Dimanche 31 Mai, à la 
Gare du Nord (Côté départ des grandes lignes), à 
6 h. 30 du matin. 

Pour les parents (membres honoraires de notre 
Amicale) qui bénéficient d'un billet spécial, pour les 
sociétaires et amis se rendant à Cempuis, autrement 
que par le billet collectif, nous avons fixé le prix des 
repas ainsi qu'il suit: 

Dames (membres actifs): un repns 4 fr. deux 
repas 8 fr., trois repas 12 fr.; Hommes: 5 fr, 10 fr. 
15 fr; Membres Honoraires: 9 fr, 18 fr, 27 fr 
Invités de Sociétaires: 10 fr, 20 fr, 30 fr. Enfants 
au-dessous de 10 ans. 4 fr. par repas. 

Pour les sociétaires, ces réductions ne sont accordées 
qu'autant que ceux-ci seront à jour de leurs colisa- 
lions. 


Envoyer les adhésions immédiatement à René 
Youre, 76, rue Marcadet, Paris (18°), qui ne pourra 
les prendre en considération que si elles lui parvien- 
nent AU PLUS TARD LE 25 MAI PROCHAIN, 
DERNIER DELAI. 

Il ne sera tenu comple d'aucune adhésion émanant 
d'Anciens Elèves non Sociélaires. 

Les tickets de repas ne seront distribués à Cempuis 
qu'aux personnes inscrites dans les délais indiqués 
ci-dessus. 

Le Comité. 
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Fête Annuelle 


Notre fête de nuit aura-t-elle lieu? C’est 
la question qui se posait, brûlante, sur bien 
des lèvres, en ce début de mars. 

Mais bien sûr! répondait notre Président. 
Ne faut-il pas, malgré tout, montrer à tous 
que l'Association des Anciens Elèves de 
lI. D. G. P. est bien vivante et forte... 

Et les bonnes volontés de se mettre aussi- 
tôt à l’œuvre. C'est une tâche ingrate que la 
composition d'un programme de concert. Il 
le faut beau, choisi, et nous ne sommes pas 
riches. Heureusement la collaboration de I 
Fanfare de Cempuis nous est acquise. Voilà 
déjà une grosse partie de gagnée, 

Remercions chaleureusement les organisa- 
teurs de cette belle soirée, 

Cette année beaucoup de nos amis en ayant 
émis ie désir, c'est à la Mairie du 13° arron- 
dissement que nous nous réunirons. 

Nous n'aurons pas à le regretter, L'accès 
à la salle des fêtes n'est peut-être pas si 
majestueux qu’à la mairie du 18‘, mais la 
lle est vraiment plus belle, Presque trop 
de tout d'abord, car les entrées se font 


gr 
très lentement. Nos trésoriers sont inquiets. 


Les bonnes volontés décidément ne sont 
pas rares; les commissaires ne manquent pas 
pour placer nos invités. 

Au hasard des rencontres nous notons la 
présence parmi nous de : 

M. Sergent, Ingénieur des Installations 
Mécaniques du Département de la Seine; 
M. Franceschini, Directeur du Travail, de 
V'Hygiène et de la Prévoyance Sociale; 
M. Jacquemard, Directeur d'Ecole, Secrétaire 
du Syndicat des Instituteurs; M. Pijinnier, 
représentant M. Villey, Préfet de la Seine, 
et M. Masbou, Directeur de l'Enseignement; 
M. Guyot, Inspecteur administratif, repré- 
sentant M. Bertrand, Sous-Directeur des 
Services administratifs de Enseignement; 
M. le Directeur de l’Institut des Sourds- 
Muets d'Asnières; M. Caldagues, Chef de 
bureau à la Préfecture; Mmes Jeanne ct 
Madeleine Lalanne, filles de l’ancien Direc- 
teur de l'Orphelinat Prevost. 

M. le Directeur de Cempuis est là, accom- 
pagné de Mme Canioni, nous témoignant à 
nouveau l'attachement qu'ils ont pour notre 
œuvre. 

M. et Mme Cibeau, anciens Surveillants 
généraux de Cempuis, ont tenu également à 
être des nôtres. Tout cela nous touche pro- 
fondément. 

M. Roger, notre cher Maître de musique, a 
particulièrement choisi ses auditions, 

Le concert débute par un morceau fort 
goûté: La marche Tartare, de Barat. 

Puis Mme Raymonde Bernard nous charme 
avec les airs fameux de Mmè Butterfly (Sur 
la mer calmée) et de la Tosea (La Prière). 

M, Raoul Gilles, de lOpéra, nous fait 


entendre quelques mélodies. Sa voix chaude 
et vibrante nous ravit une fois de plus. 

Après iui, d'une façon magistrale, la Fan- 
fare de Cempuis exécute l'Andante de la 
5° Symphonie, de Beethoven. 

A mes côtés, des amis étaient absolument 
stupéfaits d'une telle maîtrise. 

Que M. Roger trouve ici l’assurance de 
notre admiration et nos compliments à ses 
virtuoses en herbe. 

Décidément nous serons gâtés cette année. 
Voici un numéro bien fait pour intéresser 
grands et petits: Chester Kingston, « le 
plus fort contorsionniste du monde ». Vrai- 
ment étonnant cet artiste faisant des tours 
absolument ahurissants, Très gros succès, 
bien mérité. 

Le doux menuet d'Aiceste, de Glück, vint 
à point pour apaiser les conversations sou- 
levées par l’attraction précédente. 

Mlie Galdemas, de l'Opéra-Comique, nous 
charma avec les beaux airs de Carmen. 

La célèbre danseuse espagnole Esmeralda 
joignit à la grâce la pétulance de son pays 
et nous fit admirer la virtuosité de son jeu 
de castagnettes, digne de la Argentina. 

Voici ensuite les délicieuses « Esquisses 
Bretonnes », d'Albert Roger, notre Chef de 
musique, qui nous comble, 

C’est pour nous une grande joie d'appré- 
cier à la fois son talent de compositeur et 
de chef d'orchestre. 

Et ce brillant concert 
sélection du 2° acte de Carmer 
ment interprétée par Mlle 
M. Gilles. 

Pendant que d'actifs commissaires débar- 
rassent la salle de ses fauteuils, pour la 
transformer en salle de danse, deux très jeu- 
nes virtuoses accordéonistes nous offrent 
bénévolement un supplément au programme 
fort goûté. Nous fûmes heureux d'apprendre 
que l’un d'eux était un ancien Cempuisien. 

Les heures tournent, il est minuit, le bal 
va commencer, Une partie de nos invités est 
obligée de nous quitter. 

Disons vite merci à tous ceux 
répondu à notre appel. 

« The Wirls Jazz» fait résonner les 
premières mesures d'un fox-trott entraînant 
et les couples tournent, 

Les valses succèdent aux tangos inlassa- 
blement. Tout le monde s'en donne à cœur 
joie. 

Un roulement de caisse nous annonce 
« Les Valentin », profosseurs de danse qui, 
d'année en année, viennent par leur grâce 
charmer nos yeux. 

Après une agréable exhibition. une faran- 
dole endiablée, conduite par M. Valentin, se 
déroule. 

Et le bal reprend. Chacun a pris une per- 
sonnalité nouvelle grâce aux coiffures de 
cotillon. Pas un instant nos musiciens ne se 
sont relâchés, I] faut féliciter notre cama- 
rade Raton, qui a heureusement trouvé ce 
Jazz. 


e termine par une 
admirable- 
Galdemas et 


qui ont 
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I) n'est pas de beau jour ou de belle nuit 
qui ne s'achève. 

Cinq heures sonnent, trop tôt au gré de 
tous. La fête est finie. 

Elle laissera en nos cœurs un bien beau 
souvenir et beaucoup de regrets, j'en suis 
sûre, à ceux qui ne purent se joindre à nous. 

Il faut le dire, nous n’étions pas assez 
nombreux, et je crains bien que, cette année, 
la caisse de secours ne soit pas alimentée 
comme nous l'avions désiré. G. ROBLOT. 


NÉCROLOGIE 


Mort d’Auguste Lelièvre 


Nous avons eu la douleur d'apprendre la 
mort de notre ami Auguste Lelièvre, décédé 
le 26 avril dernier parmi les siens. 

Auguste Lelièvre était dans sa 63° année. 
Nous perdons en lui l'un des meilleurs cama- 
rades que nous ayons jamais eus parmi nous. 
Sa douceur de caractère, sa simplicité, sa 
bonté faisaient de lui, pour tous ceux qui le 
connurent, un ami vrai, qu'on aimait retrou- 
ver et qui nous manquait lorsque, par hasard, 
il était absent, de nos réunions. 

Lelièvre se plaça, à sa sortie de Cempuis, 
aux Pianos Pleyel, à Saint-Denis, où il tra- 
vailla environ 45 années. Une si longue car- 
rière dans une même maison est tout à son 
éloges Lelièvre n'était pas un ouvrier quel- 
conque, ni un ébéniste ordinaire, c'était un 
artisan, un véritable artiste pourrait-on dire. 
Il exécuta, entièrement à la main, des meu- 
bles d'un goût et d'un fini si parfaits qu'on 
peut les considérer comme de vraies pièces 
de Musée. C'est sans doute à ce talent si 
remarquable qu'il dut de pendant 
près d'un demi-siècle au service du même 
employeur, et ce n'est que parce qu'il fut un 
jour trop âgé que cet employeur le congédia. 

Les dernières années d'Auguste Lelièvre 
furent attristées par de tragiques événements. 
Sa file mourut en mettant au monde son 
troisième enfant. L'un de ses fils, quelaue 
temps après son mariage, mourut accidentelle- 
ment en prenant un bain en rivière. 

Lelièvre ne se remit jamais de ces deux 
coups qu'un sort cruel lui infligea sur ses 
vieux jours. Il en conserva une profonde 
tristesse qu'il s'efforça de dissimuler pour ne 
pas augmenter le chagrin de ceux qui l'entou- 
raient. Mais la douleur le minait, sa résistance 
morale en fut atteinte et petit à petit le mal 
fit son œuvre. 

Lorsqu'il perdit son emploi chez Pleyel, cet 
ouvrier d'art, à qui l'on n'avait accordé 


rester 


aucune indemnité, en reconnaissance des nom- . 


breuses années de dévoués services qu'il avait 
rendus à son patron fut contraint, pour assu- 
rer son existence, de se placer comme maga- 
sinier, n'ayant pu trouver d'autre emploi. 
C'est là l'un des points typiques du beau 
régime sous lequel nous vivons pour quelque 
temps encore. 


Ces derniers mois, Lelièvre se sentant plus 
mal qu'à l'accoutumée, dut garder la cham- 
bre. Il fut entouré des meilleurs soins. On 
devine sans peine avec quelle affection et quel 
dévouement sa femme et les siens veillèrent 
sur lui Mais hélas! c'était fini Lelièvre 


' succomba, et notre grand ami nous quitta à 


jamais. 

Il sera profondément regretté des cama- 
rades de son temps, de ceux qu'on appelle 
les « Vieux Cempuisiens » et qui, nous avons 
eu maintes fois l'occasion de le constater, 
s'aiment toujours comme frères et sœurs. Il 
sera regretté par tous les sociétaires qui 
suivirent d'année en année sa promotion, qui 
apprécièrent sa bonne camaraderie, son assi- 
duité et sa fidélité à la tradition cempuisiene. 
Il sera regretté par les jeunes sortis ces der- 
nières années qui l'aimaient et qui, comme 
tous les membres de notre Grande Famille, 
ne reverront pas sans tristesse, en évoquant 
son souvenir, la douceur de son regard et 
l'amabilité de son sourire. 

A Madame Auguste Lelièvre, sa veuve, à 
tous ses enfants, à notre camarade Lucienne 
Lelièvre, à ses petits-enfants, à toute sa 
famille nous adressons, avec nos condoléances 
attristées, l'expression de notre affectueuse 
sympathie. 


Mort de Mme Emile Chausse 


Mme Emile Chausse, que nos Sociétaires 
connaissent bien pour l'avoir plusieurs fois vue 
aux côtés de son mari, M. Chausse, ancien 
Président de la Commission Administrative de 
l'institution lors de nos réunions, est décédée 
le 4 mars 1936. 

Notre Président représentait l'Amicale aux 
obsèques et déposa une gerbe de feurs en 
notre nom sur la tombe de Mme Chausse. 

A M. Chausse, à sa famille, nous adressons 
ici, avec l'expression de notre sympathie 
émue, nos bien sincères condoléances. 


z — £ 
Changements d’adresses 
Mlle Lafaurie, Institutrice à Gouvieux 
(Oise). 


ignon, Paris (15°. 


Deguernel, 9 bis, rue Per 
aux Epars, par 


Delpeux, chez M. Robin, 
Saint-Sarlin (Drôme). 
Nouveau Sociétaire 
Mèmbre honoraire 
M, le Docteur Pignot, 2, rue Grébeauval, 
Paris (T). 
RME E 
Au cours du Bal de nuit il a été trouvé un 
petit vêtement de dame qui, malgré les appels 
répétés, n'a pas été réclamé. On peut venir en 
prendre possession chez notre ami Marande, 
68, rue Championnet, Paris (18°), le soir à 
partir de 19 heures. 


pa) A MONTOURCY, 4 bis, rue Nobel (18) 
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